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MODES
NOUVEAUTBS, DESCRIPTION DES TOILETTES

Aux chaleurs intempestives qui etaient venues nous sur-
prendre ä 1'improviste pendant la deuxieme quinzaine d'avril
a succede un refroidissement presque glacial de la tempera-
ture. 11 faisait une teile chaleur que les femmes ne pouxaient
supporter que des robcs printanieres et des pointes de dentelle
en fait de confections; il a donc fallu l'ecouriv aux eoslumes et
confections d'hiver, de sorte que les loilettes feminines ont
subitement marique
d'harmonie.

Les plus braves par-
mi les elegantes ont
voulu lütter contre le
temps et porter quand
inenie Ieurs fraiches toi-
Iettes en l'honnem' du
mois de mai. Mais que
de maux de gorge et de
rhumes ont ete la triste
consequence de cette
bravoure inutile! Le
mois de mai, poe'tique
et charmant, etait eon-
side're jadis comme le
plus beau mois de l'an-
nee, mais il a bien
change, et depuis nom¬
ine d'annees il taut
bien constater qu'il est
plus souvent rigoureux
que dement.

C'est aux expositions
de peinture que se grou-
pe la societe la plus
elegante et que se mon-
trent les plus jolies tot-
lettes de la saison. Quel-
ques-unes sont irrepro-
chables ä tous les points
de vue, ni trop legeres,
ni trop chaudes: le cos-
tume de demi-saison
danstouteraeeeptiondu
mot, complete par une
confection speciale, in¬
dispensable meme en
ete pour les promenades

• en voiture de'couverte,
les matinees et soirees
fraiches; mais ce que nous blämons, ce sont les melanges de
fourrures et de chapeaux de paille coquettement fleuris. La
mode est aux fleurs des champs : elles sont si jolies cette saison
que, malgre certaine tendance ä la vulgarite, nous ne sau-
rions trop les approuver; mais ce qu'il faut eviter, c'est le
costume de drap garni de fourrure et le chapeau de paille
ornemente de coquelicots et de tolle avoine : ce contraste, par
trop choquant, est un manque de goüt dont il faut se garder,
d'autant plus que les chapeaux de dentelle peiiee ou non sont

de toutes les saisons. 11 faul reserver les chapeaux de paille et
les guirlandes de fleurs aux helles journees ensoleillees et sa-
voir assortir le chapeau ä la toilette.

Nous sommes en mai, dira-t-on, et le chapeau de paille est
de ligueur : c'est lä une grave erreur, le tout est de savoir
s'habiller selon le temps et les cireonstanees. C'est pourquoi
nous croyons devoir eonseiller ä nos lectrices le chapeau de.

dentelle noire comme.
elanl. d'un usage con-
slant; il sufflt d'une
toufle de plumes ou
d'une fleur artistement
posees pour qu'il s'as-
sortisse ainsi aux toi-
lettes les plus diverses.
En plein e'le, les cha¬
peaux de paille auront
le temps d'etre porte's et
de se faner bien vite :
c'est le seul mauvais
.cöte des guirlandes de
fleurs ; elles n'ont ja-
mais eu si grand succes
que cette anne'e, mais
il faudra les renouxeler
plusieurs fois dans le
courant de la saison.

II n'y a que les cos-
tumes fonces et de de-
mi-teintes qui se soient
montre's jusqu'ä pre-
sent; le bleu-faience,
dont nous avons dejä
parle est classe panni
les demi - teintes: les
nuancesprune, ris-fer,

.Modele

P. N° 206. — Chapeau Incroyahle.

Je mesdames Mon-iiu Didsburj (boulevard des Capoeine

bronze, vert-olive, mar¬
lon cachou, et tabac
ont beaueoup de dis-
tinetion.

La princesse de M...,
dont le goüt et l'ele-
ganee sont incontesta-
bles, portait derniere-
ment un costume de
faille bronze : la jupe
ras-terre garnie dans le.
bas de \olants~--fronces

et de bouillonnes coulisses; une longue polonaise complete-
ment unie, drapee de chaque eote avec petite pelerine de
franges noires perlees de jais. Chapeau de faille bronze orne
d'une aigrettede mousseline blanche plissec et d'une eouronne
de fleurs de parterre melangees.

On fait beaueoup de pelerines composees de franges et de
dentelles perlees de jais. Ces pelerines, attache'es devant par
un noeud de ruban, ont l'avanlage de pouvoir se porter avec
toutes les toilettes: elles sont de plusieurs grandeurs diffe-
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l-cntes. Les costumes de faille et cachemirc noir garnis de jais
conviennent aus temps sombres; on en fait de charmants,
composes d'une jupe de faille ornee de volants plisses ou fron-
ces, surmontes de galons de jais, d'une longue tunique de
cachemire drapee ine"galement de chaque cöte etfrangee, avec
guirlande de broderie perle'e de jais; cuirasse de faille brodee de
jais, manches de cachemire avec revers de faille orne's d'une
meme broderie pcrlee.Petite pelerine ä franges pcrlees de jais.
Chapeaude dentelle perlee avec touffe de roses jaunes de cöte.

Une nouveaute, ce sont les costumes de faille et cachemire
bleu-marine ou bleu pale, garnis de franges et de broderies
rehausse'es de perles d'aeier bleute. Rien de plusjoliquel'effet
de ces costumes, completes par de pelites pelerines semblablcs
ä Celles dont nous venons de parier. Sur les robes claires, ces
pelerines, ä perles bleutees, feront coneurrence aux perles de
jais. C'est mademoiselle Croizette qui, dans le Sphinx, a mis
en vogue les perles bleues sur blonde noire. Ell'es ont produit
grand effet aux hals du printemps, sur robes de faille. bleu pale
et jaune clair.

Avantde partir pourla campagne,nos lectrices ont l'habitude
de Commander des toilettes speciales; nous ne saurions trop
leur conseiller certains tissus de fil d'une solidite ä toute
epreuve et produisant le memo effet que les plus beaux tissus de
laine, Ces tissus de fil se produisent en diverses teintes grises et
ecrues, et se trouvent dans presque tous les grands magasins de
nouveautes. En les garnissant de bandes de broderies angiaises,
on arrive äles rendre d'une haute elegance. En ce genre, nous
signalerons un costume de voyage compose d'une jupe garnie
d'un haut volant a larges plisses. Longue blouse encadre'e d'un
petit volant plisse, coquettement drapee de chaque cöte et der¬
riere, ornee de larges boutons d'aeier, et serree ä la taille par
une ceinture de cuir russe noir ä appliques d'aeier avec crochet
destine ä soutenir l'en-cas; escarcelle de cöte. Une pelerine
ajustee, derriere, ornee d'un plisse, completait l'ensemble co-
quet de ce costume. Ces etolfes de filsenettoienttres-facilement
sans que leur teinte naturelle subisse la moindre alteration.

Nous recommanderons aussi, pourla campagne, les cache-
poussiere de mohair ou de toile grise. Aussi indispensables que
les water-proof, ces vetements ont beaueoup de genre dans
les maisons angiaises, oü le confortable passe avant l'elegancc
de la forme. La coupe anglomane leur donne de la distinetion.
Pour les voyages, les excursions champetres et les diners ä
la campagne, les cache-poussiere sont d'une utilite inappre-
tiable....

Louise he Taillac.

llcscrlption de la planctae P.
(Voy. page 2-29.)

n° *©«.

Chapeau Incroyable en paille anglaise, ä passe relevee devant, garni de
faille noire, d'epis et de fleurs des champs; double noeud de faille et
large marguerite avec feuillage naturel retenant la passe; traine de fleurs
des champs retombant derriere.

iH'siM'ipliitii de la planchc ■>. G. W°
(Voy. pages 234-235.)

41».

1. Collerette en tulle ou mousseline ä poser sur un corsage; un
velours etroit separe le bouillonne des volants. Haute collerette lledicis.

2 et 2 bis. Veste d'interieur en drap de denii-saison; une simple
piqüre court tout autour de la veste et des manches; revers et boutons
en velours. (Voyez la feuille de patrons annexee ä notre premier numero
de juin.)

3. Noeud en faille rose avec Agrement de jais blanc.

4 et 4 bis. Casaque en sicilienne nuance Sietwe brülie. Cetle casaque,
boutonuce de cöte, forme deux basques poinlues par de van t; derriere,

un double pli garni de boutons, avec le dessous qui se trouve moins
haut que les petits cötes.Le tout encadre d'un double biais de sicilienne
et d'une frange de doubles boules assorties. Manche composee entiere-
ment d'un plisse en long, retenu par un brassard avec noeud, Collerette
et dessous de manche en lailatane plissee.

5. Nccud en gros grain marrpn avec aiguillettcs dorees.

0. Gilet en eioffe rayee se mettant avec une robe ouverle. Boutons
urgentes et riebe fourragcre avec aiguillettcs se ratlacbant ä une epaulettc
assortie ä la nuance du gilet. (Voyez la feuille de patrons. sus-indiquee.)

7 et 7 bis. Mantelet-echarpe en sicilienne noire; ce mantelet forme
basque par devant et se noue gracieusement avec de longs pans; il est
entoure d'une riebe dentelle surmontec d'une Chicoree de dentelle.
Nceuds de faille noire.

8 et 8 bis. Confection en etofTe noire nouvelle, surlaquelle. sontplaces
de petits galons Hercule. Grande manche ä la Juive, sur laquelle les
galons sont arretes par de tont petits boutons. Une tres-grossc ruclie
chieoree en faille noire garnitee manteau tres-nouveau de forme.

Dctici'iption de la plancbc colorice n° 1143 D.

1 et 2. Chapeau bluet, simplement compose d'une couronne de bluets
fermee derriere par une aigrette de boutons et de feuilles. Petit voile
perle de jais pose derriere comme appret. Coques de faille bleue disposees
au-dessus des bluets.

3, Guirlande de roses pouvant servir comme coiffure ou bien etre
disposee sur une robe.

4 et 5. Chapeau Van Dicken paille Victoria, ornededeux plumes,rune
ma'is et l'autre ebene ; un biais fait le tour de la calotte et deux pans
retenus par un motif oxyde tonibentsur les cheveux. Bandeau de velours
en dessous.

DcüicripUon de la planchc colorice n° 1146 B.

Substitute ä la planche N° 1143 D, pour Celles de nos alonnies
qui nous en ont adressi la demande.

TOILETTF9 DE JARD1N ET DE CAMPAGNE.---1. Costume de foularf VCrt,

garni de velours de Saint-Etienne. Le jupon ä traine, orne de cinq vo¬
lants fron ces de 12 centimetres, surmontes de trois rangs de velours
noir. Tunique fendue de cöte, arrondle devant et drapee derriere, enca-
dree de velours noir. Corsage ä gilet et ä basques plates, orne de velours
noir et d'une collerette plissee; hauts revers en pointes au bas des
manches. — Chapeau de paille deriz (forme Watteau), la passe relevee
d'un seul cöte par une touffe de fleurs, plume blanche derriere et noeud
de velours noir. — Ombrelle assortie ä la loilette.

2. Costume de toile d'Alsaee garni de taffetas marron : la jupe ornee
dans le bas d'un volant presque plat et pose en biais; biais de taffetas
marron faisant tete. Longue polonaisc drapee derriere et formant co-
quille, garnie d'un petit volant fronce ; meine volant Simulant de longues
basques et encadrant les poches, le revers des manches et le col. — Cha¬
peau de paille anglaise, ä large passe relevee derriere et baissee devant,
garni de velours noir et d'une guirlande de fleurs.

La note dominante, le soir, dans la loilette des femmes, est
le blanc et aussi toute une gamme de couleurs romantiques,.
cheres aux princesses des contes de fc'es : Peau-d'Ane, la
Belle au bois dormant, Cendrillon. Ce ne sont que bleus clair
de lune, verts algue marine, roses aurore, jaunes ble müris-
sant et gris brume matinale ; prises en masse, les robes ont
cetle teinte adoucie et fondue qui donne taut de charme aux
cachemires de l'Inde.

Les jupes a petits volants, venant presque jusqu'ä la cein¬
ture, apparaissent de nouveau. La marquise de Callifet a eu
l'autre soir un grand succes avec une robe de faille paille a
petits volants montant jusqu'au corsage, garnis de blonde d'un
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ton plus fonce', presque orange, et surcharge par derriere d'un
nianteau-traine de cette meine nuance.

I.a mode d'ailleurs a, en ce moment, des raffinements de
detail, des mysteres de faste qu'il lui est du de eonsigner ici.
Elle a imagine, entre autres choses, dit lc Sport, des panta-
lons-sachet, aux parfums les plus rares, cn florcncc de meme
nuance que la soie du corset, blanche, rose, bleue, chine, et
garnis de point d'Angleterrc ou de Valenciennes, qui sont le
dernier rnot du luxe de dessous. Les jupons de soie, egalement
dans le meine style et quelques-uns capitonnes de plus pour
le froid, sont aussi d'une elegance Superlative digne de re-
marque.

QUESTION DE CONVENANCE

Je vois beaucoup de personnes en deuil, je parle des damcs,
et je reconnais avec peine que generalement le deuil est fort
mal porte.

On n'a donc plus le respect des morts et cette pudeur de la
douleur publique qui semblait Fun des derniers vestiges du
sentiment? Les deuils sont ä present d'une elegance teile
qu'ils sont devenus une occasion nouvelle de varier ses cos-
tunies. Je trouve qu'on entre dans une mauvaise voie. Si cela
continue, ce respect disparaitra tout ä fait.

Je vois des dames en grand deuil de mari, de pere ou de
mere, nc plus se contenter de la robe de laine et du voile de
crepe. 11 leur faut des garnitures ä n'en plus finir, et des bou-
cles de cheveux tombant dans le dos comme si l'on allait en
soiree. Ccla n'est pas convenable.

C'est comme pour les visites de condoleance. On ignore
journellement comment l'on doit s'y conduire et une personne
fort sageme fait l'bonneur de nie demander de quelle maniere
il faut s'y comporler.

C'est tres-simple. Voici la regle, et s'enaffranchir aecuse un
veritable manque de savoir-vivre.

On doit une visite de condoleance aux personnes qui vous
ont fait part de la mort de quelqu'un qui les touche de pres et
vous ontconvie au service funebre.

On ne fait pas de visite de condoleance quand on est soi-
meme en grand deuil, et l'on doit siniplement envoyer des
cartes bordees de noir, et mieux, selon le degre d'intimite,
envoyer une lettre affeetueuse. 11 n'est pas d'usage d'emmener
avec soi des enfants si l'on fait la visite.

Une toiletle, sinon noire, du moins de couleur foncee, est de
rigueur; autrement vous auriez l'air d'insulter ä la douleur de
la personne atteinte dans ses affections.

On aborde cn silence la personne que l'on va visiter et on
ne lui demande pas de nouvelles de sa sante. On se garde sur-
tput de lui parier du uiort; il faut attendre qu'elle aborde elle-
meme ce sujet.

On doit s'abstenir de conversationsgaies pendantla visite, et
de parier de soi ou des siens; aussi une visite de condoleance
doit toujours ehe tres-courte.

Revenons aux vieilles et saines coutumes, tout le monde cn
profitera; car c'est le niepris des convenances qui engendre ce
decousu, ce sans-gene, cette grossierete, qui rendent nos rela-
tions d'ü. present si fragiles et si peu cn harmonie avec nos
devoirs.

Nous avons soif de consideiation et de paix. Si nous fouions
aux pieds tout ce qui est respectable et sacre, nous ne pou-
vons exiger qu'on nous rende des hommages que nous refu-
sons aux autres.

C'est le respect d'autrui qui fait la liberle.

11 est impossible qu'une äme vraiment honnete sc concilie

avec des lachetes, des platitudes ou des grossieretes. L'indc-
pendance est au prix des devoirs remplis strietemeut.

Nous irions volontiers sur une barricade pour conquörir
une liberte, et nous ne saurions garder une attilude reservee
pendant quelques uiinutes pour ne pas la perdre.

Si nous avions toujours devant les yeux cette maximc : —
Fais ce que dois ! — nous serions heureux.

Cn. Libekt.

LA VIE PARISIENNE
Les chaleurs nous sont un moment revenues.
La canicule a pris le train express pour gagner Paris.
Ceux qui souffrent le plus de la radiation solaire, ce sont les

cbiens. Aussi multiplie-t-on les moyens de les empecher de
njordre.

A ce propos, voici une enseigne decouverte dans le departc-
ment de Seine-et-Marne.

Le magasin est un depöt de muselieres perfectionnees. Sur
la porte on lit :

A JEZABEL

Et sous l'image de la reine devoree par le compagnon de
Saint-Roch, on lit encore :

De cette ferame, voyez bien
La deconvenue :

Car, en muselant chaque chien,
On ne l'eüt jamais mordue.

Oii les vers vont-ils se nicher!

La singuliere annonce que voici est publice par le Journal i.a
Corbeille, orgunc des fiances :

(( On demande une jeune demoiselle borgne pour un mariage
aristoeratique.

» On expliquera les motifs qui fönt desirer la pertc d'un oeil
ä la personne qui se presentera. »

Mystere, mystere!

Sainte Mousseline, priez pour nous !
Un jeune homnie disait, cesjours derniers, ä une timidc et

doucc jeune Alle du meilleur niondc :
— Ah! mademoiselle, je demanderais votre main k moiisicur

votre pere si j'avais 50 000 livres de renle.
— Eh ! monsieur, qu'est-ce qui vous resterait!
Eli bien ! on dira ce qu'on voudra, voilä le cri du coeur. II

est vrai que la scene se passait dans le meilleur monde.

Luc cuisiniere elait receminent traduite en eour d'assiscr-
pour vol de couverts.

Le vol est avoue, les couverts sont sur la table des pieecs ä
convietion, et, inalgre ccla, le Jury, sur la plaidoirie de M'Poi'-
talis acquitte l'accusee.

Alors le president :
— Filie X..., consentez-vous ä ce que les couverts trouves

in rotre possession (fait que MM. les jures ont declare n'etre pas
un vol) soient rendus ä leur ancienproprietaire ?

Les jures etaient dans leur droit en acquittant, mais le Pre¬
sident aussi elait dans le sien enleur envoyant cette spirituelle
saillie.
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Quel enfant terrible que ce petit Edouard, lils du plus adroit
des boursicotiers ! On s'explique aisement les grandes espe-
rances que fondc sur lui sa famille.

Le pere, qui, depuis longtemps, lui promet un cheval meea-
niquc, luidisait hier :

— Je te l'apporterai ,ce soir; mais comment faut-il Je
prendre ?

— Sans qu'on le voie, papa !

Calino ne chöme jamais. II disait hier
■— Je voudrais etre Anglais.
— l'ourquoi ?
— Pour savoir deux lancues.

Dialogue parisien entre deux e"poux :
La femme (melancoliquemcnt).— 11 faudra pourtant nous se-

parer un jour...
Le mari (etonni). — Pourquoi done ?
La femme (resignie). — Nous sommes tous mortels.
Li: mari (resolu). — Eh bien ! si Tun de nous deux meurt,

i'irai nie retirer ä la campagne.

Une jolie coquille trouvee dans un grand Journal :
« A peu d'exccplions pres, les bles promettent de bons et

abondants produits, les colzas sont magnifiques, les sainfoins
paraissent dans une Situation excellente. Les pomp'iers sont par¬
tout couverts de süperbes boutons. »

Les pommiers nc diront rien, mais ee sont les pompiers qui
ne seront pas Contents !

A. '/..

LES MORTS VIVANTS

Le cerveau humnin, capable de tant de grandes choses, est
expose aussi ä de bien epouvantables miseres. Qui n'a entendu
parier d'une artiste qui fut celebre ä son heurc, et dont la
raison a sombre soudain, — madame O'Connell.

C'est ä l'hospice Sainte-Anne, la maison de fous recemment
construite a la Glaeicre, quelapauvre femme est enfermde.

Sa demence bizarre consiste ä croire qu'ellc a ete soudain
metaniorphosee en poete.

— Non, non, repete-t-ellc toute la journee ; non, non, plus
depeinlure,plusdepeinture :leciel m'inspire des vers sublimes.
Ecoutez...

Alors, posant sa main sur son coeur, eile sc mct ä declamcr,
a apostrophcrles nuages, äs'agenouiller, ii sc relevcr, a envoycr
des baiscrs auxmoineaux qui passent, ä re'citer des choses inco-
hercntes qu'ellc prcnd pour des odcs sublimes.

Je ne sais rien d'e'pouvantable comme ccs folics ä travers
lcsqucllcs subsiste comme une aspiration vers l'ide'al.

II y a, du reste, ä Sainte-Anne plusieurs artistes, parmi lesquels
uu violonistc connu.

Lesincendiesde la Commune yont envoye aussi une vingtaine
de pensionnaires qui tous sc ßgurent assister encore aux seencs
d'cpouvante de 1871.

Ony compte aussi unhuissier parisien afflige d'une singulare
manic. Du soir au matin, il redige des protets cn vers. Ce qu'il
y a de curieux, c'est que les regles de la prosodie et lesrhytbmes
sont parfaitement respectes, sans qu'on puisse Irocver l'ombre

d'un sens dans cet amas de mots. Voici, par exemple un cchan-
tillon de ses divagations singulieres :

Oui, c'est un evenement.
Eve a donc mange la pomme 1
Agröez nion compliment,
Je no puis payer In sommc.

Une autre folle de Sainte-Anne, dont le cas est egalement
excentrique, est persuadee qu'ellc est morlc, ce qui la t'ait rirc
du matin au soir. Elle vous aborde en vous disant :

— La chanson a raison... Vous savez la chanson :

Qnand on est mort, c'est pour longlemps;
On est gueri du mal de denls.

Eh bien, c'est vrai; moi qui souffrais toujours des denls, depuis
que je suis morte, c'est fini. Aussi je suis heureuse, mais heu-
reuse!

Et les eclatsde riredc recommencer stridents, interminables.
Chose incroyable, certaines facultes survivent dans ccs chaos.

11 y a lä des idiotsä qui l'on fait executer des calculs d'arithme-
tique d'une justesse irreprochable.

La musique est un des moyens d'actionles plus puissantsque
l'on ait pour attenuer et calmer les ciises de ccs infortune's.
Une (bis par semainc, au moins, les fous et les folles assistent ä
des coneerts intimes.

La pauvre niadame O'Connell semble, cn ces momenls-lä,
recouvrer un peu de lucidite. 11 lui est arrive de parier des
soirees qu'elle donnait jadis et oü se pressaient des notabilites
de toute sorte, Une lärme est meine \enue a sa paupiere. Puis
la folie a repris aussitöt le dessus.

— Je vais me remettre ä la poesie..., a-t-elle fait. Ecoutez
ces strophes...

Et les lilanies habituelles de recommencer.
Triste constatation ä faire ? Depuis que madame O'Connell

est ä Sainte-Anne, deux personnes seulenicnt, — l'une est son
mari dont eile etait separee, — deux personnes sculement sont
venues s'inquieter d'elle.

Et ses salons regorgeaient jadis de gens qui lui juraient amitie
eternelle et devouement sans limites!

Ch. Dato.

L'ART ET LE MARIAGE

Le mariage est-il incompatible avec la profession de grande
cantatrice?

La diva Patti a pense que non puisqu'elle est devenuc mar-
quise sans renoncer aux lauriersde l'art lyrique, aux couronnes
et aux bijoux que l'enthousiasme russe jette ä ses pieds ou
suspend ä ses orcilles dans les representations ä son bene'fice.
De cet avis aussi a ete la Nilsson, epousaht selon l'inclination
de son cceur un homme obscur, sans tilre ni fortune, et qui
parcourt aujourd'hui le nouveau monde avec eile.

Que d'autres exemples ne pourrions-nous pas citer qui cor-
roboreraient ces dcux-lä!

.Mais voici qu'une artiste d'un grand talcnt, qu'on nc peut
cependant comparcr ä celui de la t'aiti ou de la Nilsson, se
distingue par une opinion contraire.

Mademoiselle Fides Devries fait niicux encore; ce n'est pas
uu simple avis qu'elle emel, eile Joint l'action au preeepte :
eile se inarie, mais quelques jours avant de placer sur sa jolie
tete blonde la couronnc d'orangcr, eile dit un eternel adieu
ä ccs autres couronnes de violettes et de lilas blanc, que les
dileltantes de tous les pays du mondc auraient pu respectueuse-
ment jeter aux pieds de la chanteuse.

Ses admirateurSjlesoirde sa dernicre rcpresciitation,a\aient
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Je cocur rempli de sinceres regrets; ils se disaient qu'il etait
vraiment malheureux qu'une jeune artiste d'une teile valeur
fütperdue pour la scene, ä une epoque oü sipeu d'äme chante
dans la voix des femmes qui oecupent les premiers emplois ä
FOpera. Mais eile, pendant que ees plaintes s'exhalaient, eile
etait radieuse; ses yeux si doux brillaient d'une flamme incon-
nue; durant les entr'actes, eile etait joyeuse comme eile ne
Favait jamais ete ä la suite d'un morceau qui venait de lui
valoir des applaudissements frenetiques; personne, dans les
coulisses, ne se souvenait de 1'avoir vue si gaic,

C'est que, pour cette nature etrange, eminemment fine et
distinguee, l'heure de ce qu'elle appelait « la Delivrance » allait
sonner. Malgre Ie tres-re'el succes qu'elle avait obtenu sur la
scene de notre Academie de musique, depuis le jour oü eile s'y
montra, mademoisclle Devries n'avait qu'une idee fixe; ne plus
vivre de cette existence agitee, fievreuse, n'avoir plus ä courber
son front pale devant les bravos du public, rentrer dans le
calme de la vie privee et n'avoir plus ä s'incliner que devant
une seule volonte, celle du maitre qu'elle avait choisi.

Le depart de la jeune prima donna a fait grand bruit. Les
abonnes de notre premier theätre auraient volontiers mis un
crepe a leur chapeau.

Les fanatiques esperent encore que la de'cision de mademoi-
selle Devries, si sincere qu'elle soit dans le present, n'est pas
irrevocable; ils citent l'exemple de la Sontag qui, eile aussi,
crut renoncer ä tout jamais aux palmes du theätre et qui y fit
sa rentree peu de mois apres son mariage.

Nous voudrions espe'rer avec eux, mais nous ne pouvons nous
empecher de remarquer que la jolie mariee a pour prenom
Fidis et que ce prenom-lä veut dire Pidelite. Nous craignons
bien que madame Adler reste fidele au serment qu'elle s'estfait
ä clle-meme. Comme noblesse, prenom oblige.

L. Sport.

THEATRES

Menus-Plaisihs. — Jamais la rage de Foperette n'a sevi avec
plus d'intensite qu'ä present. Le vaudeville a completement
disparu de nos petits theätres pour ccder la place ä ce genre,
qui depuis vingt ans jouit de la faveur du public. Pour notre
part, nous regrettons ce joyeux produit de Fesprit f/rancais, avec
ses gais refrains, ses choeurs de sortie sans pretentions, et nous
nous demandons si l'art musical a reellement proflte de ce
nouveau courant du theätre moderne. Nous ne croyons pasnon
plus que la litterature dramatique y ait beaueoup gagne.

Autrefois, les Varietes, les Folies-Dramatiques, et aulres
scenes secondaires, representaient, bon an, mal an, une ving-
taine d'ouvrages d'auteurs divers, qui vivaient de leurmetier;
aujourd'hui, on voit la Felle de Madnme Angot tenir Fafflche
toute Fannee, et rapporter ä ses trois auteurs une fortune qui
aurait aide ä vivre les vingt ou trenle ecrivains qui jadis faisaient
des vaudevilles.

Au point de vue de l'invention dramatique, le mal est
encore plus grand. Les auteurs ne comptent que sur l'attrait
de la musique et ne se donnent plus la peine de chercher des
situations ingenieuses, de Fesprit dans le dialogue, de Finterel
dansl'action. Bien plus, ils laissent sommeiller leurimagination
paresseuse, pour remanier leurs anciennes pieces, et y tailler
des librettos ou libretti d'operettes. M.Sardou lui-meme semble
renoncer h trouver de nouvelles coneeptions dramatiques: le
voilä en train de transformer en opciretle les Pres Saint-Gercais,
et en opera-comique Piccolino.

C'est en suivant cet exemple quo MM. Jaime fils et Gille
viennent de faire subir la meme me'tamorphosc ä Cent mitte

francs et ma füle, un vaudeville qui, dans le temps, obtint un
grand succes au Theätre-Dcjazct. Nous avouons que, sous cette
nouvelle forme, leur piece nous a semble beaueoup moins amü¬
sante qu'autrefois. Elle perd en mouvement et en gaiete, et
l'action, retardee sans cesse par les morceaux de musique qui y
ont ete intercale's, s'aehemine trop lentement vers son denoti-
ment.

L'auteur de la musique, M. Jules Coste, a dejä donne', au
theätre de l'Athenee, un ouvrage en deux actes, les Horreurs
de la guerre, dont un cheeur comique : « Nous avons des fusils
se chargeant par la culasse, » eut son heure de popularite, Sa
nouvelle Operette contient un grand nombre de morceaux
dignes du meme succes; mais il y en a peut-etre trop, et bien
des motifs qui ont passe inapercus eussent ete applaudis comme
ils le meritaient, s'il avait pratique quelques eclaircies dans sa
partition trop touffue.

Hop-Fboö.

LA SOIE D'ARAIGNEE

L'industrie des vers ä soie est en souffrance, c'est lä un fait
que personne n'ignore. De tous cötes des efforts ont ete tentes
pour conjurer la ruine qui menacait les eleveurs de magnans.
Tandis que certaines personnes, pour remedier ä cette Situa¬
tion, cherchaient äentraver la maladie des vers ä soie, d'au-
tres, envisageant la position ä un point de vue diflerent, cher¬
chaient h fournir aux eleveurs de nouveaux sujets d'une sante
plus robuste, susceptibles de fournir ä l'industrie un produit
analogue ä la soie.

C'est ainsi que le bombyx du chene a ete soumis ä une serie
d'etudes qui ne paraissent pas jusqu'ici avoir ete couronne'es
de succes.

Sans aller chercher si loin, on a naturellement pensc ä
dame Arachne. Mais, depuis qu'ellea recusur la tote le fameux
coup de fuseau dqnt parle Ovide, dame Arachne presente des
allures bizarres, son talent est deveriu peu pratique. Avant de
Fadmettre dans le corps des auxiliaires de l'industrie, il n'etait
donc pas hors de propos de se livrer ä une sericusc enquete.

Dans le Gabixy, M. B.-G. Wilder vienl; depublier une minu-
tieuse etude dont nous allons grouper ici les prineipaux re'sul-
tats.

Au moyen d'appareils fort simples que decrit l'auteur, la
soie des araignees peut etre recueillie et devidec mecanique-
ment au für et ä mesure de sa produetion. Une araignee con-
venablement soignee peut, tout en restant apte ä la reproduc-
tion, fournir successivement vingt secretions de soie, donnant
cn tout 3000 metres de fil, qui pesent autant que 300 metres
de soie ordinaire.

Dans ces conditions, il suffira de 18 nichees de 300 arai¬
gnees chaeune, pour fournir la matiere premiere d'un vete-
ment complet.

Quant ä la solidite, la soie d'araigne'e peut defier toute con-
currence ; eile rivaliserait memo avec le fer et Fader, car un
fil de cette matiere qui n'aurait que 1 millimetre de diametre
pourrait supporter un poids de 1 kil. 250 grammes.

Cela ne nous surprend pas, car nous savons que, lorsqu'il
s'agit de placer dans les lunettes astronomiques un fil tout b
la fois extremement flu et suffisatnment solide, c'est au fil de
Faraignee que Fon a recours.

La beaute ne le cederait en rien ä la solidite : en cflet, les
soies d'araigne'e sont les unes dorees, les autres argentees, ce
qui promet des tissus d'un eclat inconnu jusqu'ici.

111.
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BENGALI

LES PILS DU PENDU

(l! [STOIRE INDIENNE. — SUITE.)

Pout-etre n'etait-ee, en efTet, qu'un revo, ou plutöt un cau-
chemar.

La peur ne respectant pas meme Ieur sommeil, Tom et
John risquaient un teil. Tis voulaicnt ve'rifier jusqu'ä quel point
on avait le droit de s'alarmer au fond d'une foret oii ne reten-
tissait plus aucun bruit.

Alors ce qu'ils apercurent etait, cerles, bien fait pour en d<5-
concerter de plus braves.

La lune avait gagne les sommites du ciel. De lä quelques
rayons blanchissaient de leur lumiere sans chaleur un cerlain
espace autour des voyageurs endorrais.

Dans cet espace denue d'herbe et de mousse, un individu,
lourd de formes, tout noir, se tenant assez bien sur des jambes
torses, marcbait la tete haute. Une de ses grosses mains pen-
dait le long de son enorme corps; l'autre s'appuyait grave-
ment sur un arbrisseauderacine, encorc garni de ses branches
et de ses feuillcs : c'etait son bäton de voyage.

Or, cet individu, facile ä rcconnaitr.e aux rayons de la lune,
etait un ours.

L'odeur penetrante qui s'exhalc particulierement de la peau
huileuse des negres semblait l'avoir autant attire que le bruit.
On en jugeait aux actives et sonores aspirationsdes narines de
la bete feroee.

II se dirigeait en droite ligne, et comme certain de son
affaire, du cöte de l'arbre dont Tom et John occupaicnt les
branches lesmoins elcve'cs. Les ours ont la Imputation de grim-
peurs emerites. En le voyant lever en meme temps le nez et
les deux pattes, nos poltrons etaient tentes de s'ecrier :

— Notre derniere heureasonne !... Petitmaitre ! au secours
de pauvres noirs!

Mais teile etait leur epouvante, que la parole s'eteignait au
fond de leur gorge.

Certes, leur Situation etait crilique ; mais cependant nous
allons les abandonner, car il est temps de s'inquietcr de leur
jeune maitresse et de l'ami de College de son fröre.

XIII

I.e muet qui parle.

Comme on doit bien le penser, White, la jument blanche,
etait venue donner en plein dans un piege semblable ä celui
dont Gustave Gerard venait d'etre victime.

Arreter White, entourer la jeune iille, lui signib'er qu'clle
n'eüt ä faire aueune resistance, demanda moins de temps qu'il
n'en faut pour le raconter.

Malheureusement, niiss Henriette ne pouvait opposer que
des reproches, des prieres et des larmes, toutes choses dont les
Partisans de, Said-Yama ne se souciaient pas plus que du bour-
donnement d'un inseetc.

— Alerte! alerte !
A cet ordre, intime d'une voix impeneuse, les ravisseurs de

niiss Davidson avaient pris en toute häte la meme direction
quo ceux du jeune Francais. Un quart d'heure suffit ä cette
besogne,et les deux troupes n'en formerent plus qu'une seule,
en avant de laquelle fut place le brancard de Gustave.

Une penible surprise animait les jeunes gens. Elle fit bientöt
place ä une emotion plus douce:

L'un se disait :
— Que I'occasion se presenle, et miss Henriette est sürc de

trouver en moi un defenseur devoue jusqu'ä la mort.
I/autre pensait, de son cöte :
— M. Gustave doit bien souffrir de l'efat oii il est reduil. On

nous permettra, j'espere, d'echanger quelques paroles, et alors
Dieu m'en inspirera qui aideront le pauvre jeune homme ä
supportcr son infortune.

Miss Davidson sc trompait. L'interet d'une pareille faveur
etait assez facile a deviner pour que les vengeurs de Ben Said
missent tous leurs soins ä l'empecher de se produire.

Ce motif et les diffic'ultes d'une route aeeidentee ä travers
les fourres epais et les ravincs les mieux faites pour cacher la
direction que prenait la bände, transposaient tellement l'ordre
de marche que chaque prisonnier dut se demander si l'autre
faisait encore partie du memo groupe.

Henriette, en se retournant sur sa monture, pouvait bien
quelquefois apercevoir le brancard ; mais Gustave, dont on
portait expres la tete en avant, avait l'unique ressource de
distinguer, cä et lä, le bruit des sabots de White heurtant des
cailloux, ou celui de legers hennissements aussitöt reprime's
par les farouches Indiens, qui tenaient etroitement l'animal
par la bride.

La vigueur dont le jeune Francais avait fait preuve en se
debattant, lorsqu'on voulait le prendre, expliquait la durete
de ses liens.

Son bäillon l'etouffait. 11 voulut se plaindre; on ne l'ecouta
guere. Ses efforts pour s'en debarrasser lui-meme provoquerent
de nouvelles rigueurs. De rage, il agitait violemment le bran¬
card, et par consequent les porteurs. Ceux-ci, furieux, le sc-
couerent ä leur tour, et si fort, que le malheureux geniissnit
ä fendre l'äme.

Henriette l'entendit. Elle osa rccommenccr ses prieres. Mal
recue, eile en vint ä reparier de la colere paternelle. On ne
fit que rire, et de quel rire ! Mais eile continuait ; un mouchoir
enleve de sa poche servit ä lui fermer la bouehe.

Et comme, cedant ä un mouvement irresistible, eile se reu-
dait aussitöt libre :

— Un seul mot, desormais, un seul! et c'en est fait de vous
et de votre jeune compagnon, ma belle !

Celui qui proferait ces menaces montrait, en memo temps,
un poignard dont la lame etait assez elroite et longue pour
aisement penetrer jusqu'au cceur.

Miss Henriette ne pouvait qu'obeir; mais en clle-meme, et
avec des pleurs involontaires :

— Oh ! les infames ! les infames !
La corruption meine etait impossible. Tout ce que posse-

daient les captifs, representant quelque valeur, avait iminedia-
tement passe, de leurs doigts et de leurs poches, aux doigts et
dans les poches de toute la bände.

Un moment de joie etait cependant reserve ä la jeune
crc'ole : celui oü le fils de Neddy-Neddy devait lui apparaitre
au milieu des malfaiteurs indiens.

Gustave, en apercevant'une fois le visage de cet enfant in-
cline vers le sien, avait ressenti autant de meflance que d'eton-
nement. La seconde irnpression devait bientöt doniiner la pre-
miere, ä l'aspect du visage päle et des poings lies derriere le
dos de Bengali.

— Prisonnier ! lui aussi! comment cela sc fait-il?
Bien differentes etaient les pensees de la jeune creole, tou-

jours maintenue ä l'avant-garde.
Son favori, en prenant place ä ses eötes, etait parfaitement

libre, et sur ses traits expressifs au supreme degre, on Hsait
clairement l'affirmation suivanle :

— Je n'ai pu empecher le malheur qui vous frappe. Je suis
ici pour täclier de le re'parer. •
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Jusqu'ä pre'sent, miss Henriette, n'avait pas de raisons meine
de soupconnerles apparences. Le mensonge dont eile etait dupe
n'avait rien perdu pour eile de son caractere veridique. Sa foi
en l'affection, en la reconnaissance du jeune Hindon, demeu-
rait donc la meme, et l'esperance d'un prompt te'moignage de
devouement devait entrer facilement dans son ämc. Si on lui
eüt dit que Bengali etait un traitre, cette assertion l'eüt certai-
nement indigne'e.

On avait franchi deja des espaces eonside'rables, quand une
des vedettes, qui ne cessaient de veiller ä la sürete generale,
aecourut annoncer qu'on etait l'objet d'une poursuite acharnee
et qui devenait inquietante.

— Combien de personnes as-tu compte'es? demanda le clief
de la bände au fidele espion.

— Trois.
— Ah ! ah ! fit toute ia troupe, d'un air oii l'ironie l'empor-

tait evidemment sur la crainte.
— Et quels sont ces trois intrepides?
— fn petit blanc et deux gros noirs.
— Oh! oh ! reprirent les ravisseurs, d'une voix sarcastique.
Said-Yama, qui joignait ä l'astucieuse fe'rocite du tigre la

prudencedu serpent, ordonnait,apres un instant de reflexion,
de s'arretcr.

Miss Davidson et Gustave Gerard avaient eprouve un tressail-
lement joyeux en entendant une nouvclle qui leur fournissait
ä tous deux des reilexions identiques.

— Edgard est moins grievement Messe que je ne le crai-
gnais, et son premier mouvement est de venir delivrer sa
soeur! pensait la jeune fille. Ah! eher Edgard ! comme j'ai
bien raison de t'aimcr!

L'autre prisonnier disait :
— Trois braves gens, guides par un courage heroique, sont

de force ä disperser vingt chenapans comme ceux qui nous
violentent!... Que le secours arrive, et nous verrons si des
liens que j'ai de'jä tres-fatigues resisteront encore !

Mais de pareilles illusions ne devaient pas etre, he'las! de
longue duree.

On ordonna ä la jeune cre'ole de descendre de cheval.
En meme temps un amalgame de roseaux et de branches

legeres coupees ä divers endroits de la jungle, afin d'egarer
les Observations, ofl'rait un palanquin rustique, mais d'une so-
lidile ä toute epreuve.

Sommee aussitot d'y prendre place, miss Henriette chercha
des yeux Bengali, dont un signe, un sourire, pouvaient encou-
rager sa bienfaitrice ; mais, oublieux ou perfide, le frere de
Said-Yama, docile aux commandements de ce dernier, setiou-
vait deja loin du gros de la troupe.

— Bengali! s'ecria tout a coup la jeune fille. U emmene
White? Mon Dieu ! qu'cn veut-il donc faire?... Bengali ! Ben¬
gali ! ramene ici ma jument, bien vite !

— Silence! prononeait une voix rüde.
Et le meme hommc qui la menacait tout ä l'heure fit encore

briller ä ses yeux la fine lame de son poignard.
Miss Davidson y prenait peu garde. Son attention se fixait

tout entiere sur le singulier manege auqucl se livrait Bengali.
Ce manege consistait ä faire courir White de long en largo,

dans tous les sens, en avant comme en arriere, dans l'herbe
et jamais sur le sablc ; apres quoi, sautant sur l'animal avec
une dexterite rare, l'enfant partit au triple galop dans la direc-
tion du fleuve, qu'on lui designait comme devant se rencon-
trer ä une faible distance au delä d'epais massifs de bau:-
bous.

Exprimer les angoisses de la jeune Anglo-lndienne, lors-
qu'elle vit disparaitre sa chere monture, est impossible.

— Oh ! murmurait-elle, une main sur sa poitrine haletante,
et en s'efforcant de sourire, Bengali m'aime trop... il aime

trop aussi mon cheval pour ne pas eviter tout ce qui serait un
danger mortel ä la pauvre bete !

Elle avait pense tout haut, ainsi qu'il arrive toules les fois
qu'une emotion trop vive nous penetre. Un rire non moins
atroce que silencieux errait sur toules les bouches. Elle ne s'en
apercut pas. Un cri dechirant venait de l'endroit oü la jument
blanche avait semble se diriger. Ce cri,certesv n'etait pascelui
d'un etre humain. On ne pouvait egalement l'attribuer qu'ä
l'expression d'une horrible souffrance.

Presquc aussitot le second fils de Ben Said revenait. II elait
seul; et ce qu'il afTecfa de lancer en arriere dans les bois avait
bien l'air d'une arme ensanglantec.

— Mon Dieu! dit miss Davidson fre'missante, j'ai mal vu,
j'ai mal vu, n'est-ce pas?

Helas! bien d'autrcs etonnements attendaient la bienfaitrice
de Ncddy-Neddy : apres avoir doute de ses yeux, eile allait se
refuser a en croire ses oreilles.

Bengali s'etait rapproche de son frere, et le colloque suivant
s'echangeait rapidement entre eux :

— Ce n'est pas assez d'avoir favorise l'enlevement de ce
garcon et de cette jeune Alle. II faut assurer le succes de nolre
entreprise. On nous cherche, on n'est pas encore sur la bonne
trace, mais on peut la rencontrer. C'est toi que je charge
d'egarer les gens que Padmala vient de nous signaler. La täche
est-elle au-dessus de tes forees?

— Non.
— As-tu refle'chi au danger de te monfrer a des gens qui

n'ont que des reproches ä t'adresser? Que repondras-tu ?
— Rien, puisque je suis rnuet.
Et eertain que miss Davidson et Gustave Gerard ne perdaient

pas une syllabe de cette conversation, le jeune Hindou se prit
ä rire, comme on le fait d'une bonne farce qu'on vient de jouer.

L'effet de cette revelation Cut terrible; ceux qu'elle interes-
sait au plus haut point comprirent tout ce qu'ils avaient ä re-
douter d'adversaires animes d'assez de haine pour ne pas re-
culer devant de semblablcs sfratagemes.

— Nous sommes perdus! gemissaient-ils; Dieu veuille que
nous soyons les seules victimes de ces mise'rables!

Said-Yama se genait moins que son jeune frere pour etaler
une satisfaction eynique. Ses regards fixes sur les prisonniers
semblaient dirc :

— Yous voyez ä qui vous avez affaire.
Puis, s'adressant ä Bengali :
— Tu es muet, sans doute; mais il ne s'agit pas seulement

d'eluder les questions embarrassantes, il importe que ceux ä
qui tu vas te montrer te rendent la confiance que tu as neces-
sairement perdue. Eh bien { connais-tu un moyen de la recon-
querir ?

— Je le connais.
— Et ce moyen te permettra de les jouer encore ?
— Sans doute.
— Les jouer, c'est-a-dire les eloigner de nous assez long-

temps pour que nous ayons le temps de conduire nos prison¬
niers ä l'endroit convenu?

— Je m'y engage.
— Sur les mänes de Ben Said?
L'enfant parut moins eertain de lui-meme qu'il ne l'etait

auparavant.
— Tu hesites?
Et Said-Yama mettait la main sur une des armes qui ne le

quittaient jamais.
Bengali, trop noviee encore pour depouiller toute honte en

presence d'une personne dont il avait toujours eu Festime et
dont la stupefaction douloureuse eveillait peut-etre un regret,
eut besoin d'un efl'ort sur lui-meme pour demeurer ce qu'il
voulait etre.
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— Oui, dit-il, cn opposant un regard ferme auregard soup-
conneux de Said-Yama.

— Que pretends-tu faire ?
— Prouver, d'abord, ma participation involontairc ä l'enle-

vement de miss Henriette.
— Et de quelle maniere?
— En me donnant pour victime de violences meritees par

nion refus de continuer seiemment ä etre ton complice.
— Parfait... Et ce resultat depend?
— D'une chose bien simple, observa, avec un sourire, le

jeune paria.
— Enfin, quelle est-elle ?
— Tu vois cet arbre ? eh bien! tu vas m'y attacher solide-

ment, en apparence du moins, et de facon ä laisser croire que
si mes bras se lassent de me soutenir pour empecher la corde
de m'etrangler, je ne puisse. eviter les flammes.

— Quelles flammes?
— Celles qu'un de nos hommes va preparer avec des feuilles

seches melangees de terre puisee ä une certaine profondeur,
pour que son humidite retardc un denoüment qui pourrait, ä
la rigueur, me trouver dejä mort d'inanition.

— Trois chances mortelles ?
— Pour assurer celle de vivre ! ajoutait, en riant, le jeune

fils de Ben Said.
— Ah ! Bengali! Bengali! quand je disais qu'ä nous deux

nous pouvions accomplir des merveilles! tu vois bien qu'il ne
s'agit que de vouloir pour pouvoir !

Said-Yama, le Maitre-Diable, cnthousiasme d'un degre de
subtilite vicieuse auquel il sentait bien que sa grossiere nature
se refuserait sans cesse, oubliait, en admirant son jeune frere,
que chaque instant allait avoir dorenavant une importancc
extraordinaire.

11 ne fallut pas moins que le rapport d'un second emissaire,
lequel jurait, dans son trouble, avoir compte jusqu'ä dix negres
lances ä lcur poursuite, pour que la ruse audacieuse de Ben¬
gali füt immediatement mise ä execution.

Ucux minutes suffirent ä la double besogne indiquee, et la
troisieme vit les malfaiteurs disparaitre cn un clin d'ocil, pcn-
dant que plusieurs espions demcuraicnt cn vcdcltc.

Un avait de nouveau divise les bandits en deux troupes.
Chaeunc gardait son prisonnier poite sur les öpaules de gail-
lards frequemment remplaccs.

Ils passaient d'un pied lesle, cn droite ligne, ä travers des
diflicultes naturelles que la presence d'un cheval rendait in-
franchissables; sans compter que dans le cas d'une attaque,
on s'assurait de cette maniere la chance de ne pas tout perdre,
du moins ä la fois.

Les premiers instants de cetle course de plus en plus rapide
s'ecoulerent pour miss Davidson commc dans un songe c'trange
et fantastique.

L'odieusc trahison du Dls tant aime de la pauvre Neddy-
Neddy paraissait tellement imraisemblable, quc l'evidence
mime etait insuffisante ä la faire aeeepter.

Brisee, eile abanJonnait son äme ä un complet abaltement,
de ineme que son corps, endolori aux irrösistibles somnolcnecs
produites par un exces de fatigues sousun cid embrase.

Miss Henriette obtenait par son atlitude resignc'e une liberle
relative absolument inlerdite ä la secondc victime de cette
fatale journee.

Une folle rage s'emparait de Gustave, en face de la vanite"
de ses esperances; bien folle, cn cfl'ct, puisqu'elle n'aboutis-
sait qu'ä des procedes rigoureux ou injurieux de la pari des
hommes dont ses violents efforts pour briser ses liens embar-
rassaient trop souvent la marche.

On avancait ainsi depuis une demi-heurc.
Tout ä coup, un cri sauvage, dechirant l'air ä une faiblc

distance, annonca le retour d'un des espions lances ä droite et
ä gauche par le vigilant chef de brigands, qui seul ralentit le
pas. Le nouvel arrivant, dejä nomine, Padmala, se montrait
presque aussitöt ä ses cötes.

— Eh bien ?
— Bengali, detache de l'arbre oü tu l'avais soi-disant con-

damne ä perir par le feu, par la faim ou par la corde, va ser-
vir de guide au jeune blanc et aux deux noirs, plus determines
que jamais ä nous rejoindre.

Le digne fils de l'horrible Ganga se prit ä rire.
— Oui, oui, reprit-il, je sais que les Francais ne doutent de

rien ! Celui-ci pretend nous ravir notre proie. Autant couiir
apres un tigre ou un lion, en lui criant : Bends-nous les che-
vreaux ou les agneaux que tu as pris !

Sald-Yama prenait, commc tout son monde, le jeune captif
pour Edgard Davidson. Bengali, sans doute ä cause du baillon
qui cachait la figure de Gustave, n'avait pas eu l'air de voir
une autre personne que le frere de miss Henriette entre les
mains des brigands.

Le chef rejoignait sa troupe, un signe de l'espion le relint.
— Quoi encore ?
— Ceci est grave. Malheur ä Padmala s'il se tronipe !
— Enfin, de quoi s'agit-il ? Parle !
Mais l'Hindou craignait sans doute jusqu'ä l'indiscrction du

feuillage qui s'elcvait sur leur töte. On le vit alors se pencher
ä l'oreille de son interlocuteur et lui parier ä voix hasse, en ne
cessant de constater d'un oeil plein d'angoisse la parfaite soli-
tude qui regnait ä vingt pas ä la ronde.

A peine Said-Yama l'entendit-il, qu'une profonde alteraliou
se manifesta sur son visage.

— Ah ! dit-il, en serrant ä le briser lc poignet de Padmala,
tu as raison, ceci est grave et merite une verifleation ininie-
diate. Je m'en Charge. Fais rentrer tous les emissaires, je veux
agir seul, jusqu'ä nouvel ordre ; mais rappclle-toi tes propres
parolcs, malheur ä Padmala s'il sc trompe ! Ce qui est dit est
dit, cours et reviens vite.

Padmala etait dejä parti. Quant au chef des ravisseurs, courir
ä ses meilleurs hommes et leur donnerdes ordres severes fut
l'affaire d'un instant.

Ensuite, sans perdre une secondc, lc farouehe et hideux per¬
sonnage se jetait dans les bois, sautait dans un ravin couvert
de broussailles et disparassait dans une excavation rocheuse
qu'il fallait bien connaitre d'avance pour oser en depasser le
sombre orifice.

Quiconque, fortement intriguc, eüt eu la patience de rester
lä cn scntincllc jusqu'au soir, cn eüt elc pour sapeine; cn re-
vanche, presque aus-ilöt il aurait vu un singe de la plus grosse
espece quitter cette elrange demeure et s'elanccr d'arbre en
arbre avec une agilite merveillcuse.

C'est ä dater de la meine heure qu'un animal de meme
apparence, de meine caraetcre, s'appliquait ä n'ignorcr aueun
des mouvements de ecluique l'on croyait etre Gustave GeYard,
et ä troubler souvent sa marche et celle de ses compagnons
par des cris, des manoeuvres dont Bengali subissait ou dcdai-
gnait tour ä tour la diabolique influence.

Les lieutenants de Said-Yama ne manquaient pas d v\c-
cuter les ordres qu'il avait laisscs en s'cloignant des deux
troupes.

Scparcs pendant une heure encore, ils sc reunirent en attei-
gnant lc rivage. La nuit approchait. Deux barques station-
naient ä l'abri d'un promontoire. Elles furent bientöl en etat
de recevoir tout le monde.

Miss Davidson fut placcc dans l'une et Gustave Giirard dans
Lautre. Un nombre egal de parias, une demi-douzaine Chi¬
ron, devait garder et conduire chaque embarcation.

Les prisonniers avaient profite de l'occasion pour jeter un

■■■ Wem ■
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long regard sur tous les points de l'horizon, malheureusement
tres-borne.

— Si Eclgard pouvait survcnir en ce momcnt, il aurait quel-
que chance de nous delivrer!

La meme idee animait la jeune creole. Leurs yeux, ardem-
ment fixes sur le bois d'oii l'on sortaü, auraient voulu en pe-
netrerles mysterieuses profondeurs; mais tout cela, helas! en
pure perte.

— Rien ! rien ! murmuraient-ils.
Au moins purent-ils echanger ä la derobee un triste sourire,

un signe de la main, qui voulait dire : selon le gre de la l'ro-
vidence.

Une inspiration qui ne prend naissanee que dans un coenr
de femme eut le privilege de faire doucement battre un instant
celuide miss Davidson.

On sait combien eile adorait les fleurs. Un petit bouquet de
roses, dites roses du Bengale, gisait depuis le matin dans le
corsage de sa robe de mousselinc. Maintes f'ois le partum, se
degageant au travers de l'e'tofie, rappelait ä la jeune fille et le
toit paternel et l'attention de son fröre, lequel, accourant
le premier du jardin, lui avait dit, le matin meme :

— Tiens ! voilä pour toi, petite sceur !
Au moment oü, sous le coup d'une emotion profonde, miss

Henriette appuyait une main defaillante sur sa poitrine, ses
doigtsrencontrerent le bouquet.

— Ah! dit-elle, si Edgard dirige ses pas vers cet endroit du
rivage, que ccs fleurs, qu'il reconnaitra, j'en suis süre, lui
apprennent quo nous avons passe par lä !

Et d'un geste furtif, eile jetait le bouquet sur la berge, oü,
foule aux pieds, il pouvait cent fois perir avant de repondre
au vceu dont il etait l'objet.

Les bateaux ne representaient pas le dernier mot de l'in-
dustrie indienne. C'etaient de lourdes machines pontees (pou-
vant aller aussi bien ä la mer que sur les eaux tranquilles d'un
fleuve) avec une seule voile Iriangulaire ä l'avant. Le centre
etait occupe par une large cabine oü, en cas de besoin, il y
avait place pour tout l'equipagc.

La jeune creole y fut conduite avcc des egards qui se rap-
portaient surtout ä l'injonction expresse de conservcr les pri-
sonniers sains et saufs.

L'itine'raire exigeait que l'on remontät le courant du ileuve.
Ce fleuve etait toujours le Hougly. La brise du soir ne suffisait
pas ä donner ä la voile unique assez de force. Le secours des
rames devenait donc indispensable.

Malheureusement, pour ce voyage, les liommes, obliges de
se faire matelofs, apres avoir ete coureurs des bois tout le jour,
tombaient de lassitude. Force fut donc de retarder le depart.
Tout ce que l'on put faire consistait ä gagner la rive opposee
et ä s'y maintenir, au moyen de pctites amarres plantees dans
les anfracluosites des rochers ä demi denudes par des degra-
dations continuelles.

Apres un frugal repas, pris en meme temps par les deux
equipages, et auquel ne voulurent point goüter les prisonniers,
on etablit des sentinelles chargees de veiller ä la tranquillite
interieure.

Alors, le silence, la faligue, la privation de lumicre, unissant
leur influence, les hommes ne tardercnt pas ä s'endormir sur
les embarcations.

Certcs, si les bandits avaient su comment les gens dont ils
redoutaient l'arrivee ä l'iniproviste devaient passer eux-memes
cette nuit, les sentinelles, que tourmcntait le besoin de som-
nieil, auraient sans scrupules abandonne leur poste et imite
leurs compagnons.

Cependant, des l'aube, la< prudence naturelle ä ceux qui
■sont frequemment sur le qui-vive leur avait fait dejä remonter
le fleuve, ä une distance que l'onpourrait evaluer ä dixmilles.

On avait use des rames ä tour de bras, les voiles n'accor-
dant qu'iri secours illusoire: et maintenant, on aüendait
pour avancer davantage le retour de Said-Yairia.

XIV

Apres un ours, deiu tigres.

Nous avons laisse Tom et John dans une Situation terrible.
Un ours etait au pied de l'arbre dont ils oecupaient pour ainsi
dire le rez-de-ehaussec, et 1'animal s'appretait ä monter dans
l'arbre.

Une exclamation soudaine de nospoltronsl'arreta; peut-etre
aussi l'assurance de les avoir ä discretion, des que cela lui
plairail, suffisait-ellc, pour le moment, a ses desirs.

C'etait.du reste, un singulier ours que cet ours-la. Onjugeait
tout de suite un individu peu timide. L'aisancc, la preslesse de
ses mouvements, tenaient du prodige.

L'endroit lui seniblait familier. Rien ne le surprenait ni ne
le genait, il etait chez lui dans cette foret. Le parli que l'on
peut tirer d'un gite recemment abandonne par des Indiens
vagabonds, n'en etait certes pas, avec cet ours, un premier
essai.

C'est ainsi- que, decouvrant un trou dans lequel fumaient
encore des tisons sous la cendre, il eut bienlöt, en soufflant,
ranime le feu dont quelques vestiges avaient surpris le jeune
paria et les gens auxquels il servait de guido.

Ce qui etonna davantage les speetateurs silencieux de cet
e'pisode nocturne, ce fut de voir la bete feroce agir presque
aussi bien que l'eüt fait un homme.

Pendant que les rameaux secs, ramasse's avec une perspi-
cacite singuliere, augmentaient la force du brasier, un petit
marcassin tue depuis une heure ä peine etait vide, flambe,
embroche au milieu d'une baguette ratissee et degagee de ses
nceuds.

Des oiseaux etaient venus sans mefiance demander asile aux
buissons environnants. La lune les eclairait assez pour aider un
adroit chasseur. L'ours en saisit une demi-douzaine avec la
dexterite qui distingue certains preneurs de mouches. Les
petites betes, rapidement plumees, trouvaient place dans le
marcassin. Le ventre, ouvert comme une marinite, regut en
outre des fruits dont l'aspect rappelait des citrons. Quelques
lierbages se joignirent ä cet amalgame. L'ensemble aurait
tente des personnes moins gourmandes que MM. Tom et John.

Le foyer sans fumee ofi'rait un lit de charbons au-dessus
duquel on suspendit la piece capitale. Deux branches coupees
en fourche et plantees aux extremites de la fosse ardente per-
metlaient ä la cuisson de s'operer sans exces.

Apres avoir ete muets d'epouvante, les Mozambiques le deve-
naient d'admiration.

Ce fut bien autre chose quand l'ours, appreeiant la tache
aeeomplie, au lieu de se regaler tout seul, manifesta l'intention
de partager son repas avec les gens perches sur l'arbre. 11 les
invitait ä descendre par une pantomime fort originale :

— Le röti est ä point. Sentez-vous le parfum qu'il repand ?
Venez en goüter une bonne part! Venez vite !

— 11 nous prend pour des oursons! observait Tom ä voix
hasse.

— Et moi je prends cet ours-läpour un renard ! lui souftlait
son camarade, sur le meme ton.

— Cependant ce marcassin embaume, n'est-ce pas?
— J'en goüterais volontiers!
Et Tom passait involontairement sa langue sur ses levres

epaisses.
— Mais c'est un leurre, un piege, une embüche, un attrape-

nigaud, reprenait le second Africain, d'une voix penetrante;
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car, vois-lu, Tom, quand nous aurions mange la petite bete
cuite__

— Eh bien?
— Tu ne devines pas'? demandait avec särprise le Mozam-

bique, eh bien ! la grosse bete, qui ne Test pas, nous aurait
bientot croque's.

— Et comme ca eile aurait tout pour eile : Tom, John et
mareassin bourre de petits oiseaux?

Et se frappant le front, le negre ajoutait bien vite :
— Une idee ! visons bien ! tuons l'ours ! et quand nous

aurons expedie le röti, nous lui ferons griller les paltes! Ab !
ah ! ca y est-il ?

— <?a y est.
— Surtout ne le manquons pas !
— A moi de tirer le premier. Je suis sur de mon coup et

l'ours peut etre sür de son affaire !
Yaine resolution.

(La suite au prochain numero.) Alfred Seguln.

gliges sont d'une supreme distinction qui les destine ä l;i femme du
monde dans toute l'acception du mot.

En costumes de fantaisie, nous en signalerons plusieurs en cacheinirc
et faille, vigogne et faule, sicilienue et fädle, qui ont beaucoup de genre
et de distinction. Mais les plus elegants panni les costumes negliges
sont en batiste ecrue et toile bleue, ornementes de broderies anglaiscs
ou de guipures russes; ils produiseut un effet graeieux et seduisant etse
coinposent de tuniques drapees tres en arriere ou de blouses ajustees i
la taille par une ceinture; les coquilles de guipure rehausscs de noeuds
de ruban, donnent une baute elegance aux plus simples toilettes. Les
robes de visite faites ä demi-traine sont en faille avec ricbes broderies
au passe perlees de jais, d'acier bleute ou d'acier ordinaire : cela depend
de la nuance.

Toujours du jais a profusion sur les toilettes noires; quantaujais
blaue, il aura moins de succes cet eteque t'biver dernier.

G'est ä mademoiselle Marie Bataillon (rue lherese, 5) qu'il faut
s'adresser si l'on veut etre habillee avec distinction et elegance.

SPECIALES

REVUE DES MAGASINS

Goiffures, garnitures de robes et de chapeaux de la maison Peiirot-
Petit sont des merveilles de goüt, d'elegance et de distinction; les Ion—
gues traines de feuillage teinte et de fleurs variees produisent le meilleur
effet du monde sur les robes de balen tissus legers etvaporeux. Montces '
avec un grand art sur tiges flexibles, les fleurs de cette maison sont
d'une (inesse extreme et d'une grande fraichetir de coloris; nous avons
vu toute une garniture de fleurs d'aeacias destinee ä une robe de tulle
noir, des grappes de glycin.es pour une toilette blanche, formant plumes
dans les cheveux ; toujours des roses de toutes liuances et des jardinieres
de fleurs variees.

Diademes et guirlandes ornenientent tous les nouveaux chapeaux; les
fleurs des champs jouent un grand röle sur les cbapeaux de paille, et
les garnitures preparees par la maison Perrot-Petit se posent tout natu-
rellement sur les formes nouvelles de lasaison; la folle-avoine et les
pavols composent un barnionieux nielange qui obtient un grand succes
aupres des elegantes ; il en est de meine des bleuets bleu päle et des co-
quelicots, melange audacieuxet i-eussi; les coquelicots sont fort en vogue,
011 les pose, soit en guirlandes, soit en longues traines. Les fleurs de gera-
nium, les bouquets de coueous, les touffes d'azalees et les ravenelles
sont fort recherchees cette annee, ainsi quo les violettes teintecs, malgre
leur couleur politique.

La maison Perrot-Petit est situee rue Neuve-des-Gapucines, 9.

— Tout en possedant les qualites les plus hygieniques, les corsets de
la maison de Pluhest donnent a la taille beaucoup de gräce, de Souplesse
et d'elegance.
« Le corset-cage, le corset Elise et le corset Sultane sont trois formes
distinetes qui s'adaptent aux eonformations les plus diverses. Le corset-
cage ä jours, extremement leger, so porte en toutes Saisons, mais il est
surtout inappreciable par les cbaleurs; il convient aux jeunes filles et
jeunes femmes delicales, en ce que c'est ä peine s'il manifeste sa pre-
sence autrement que par l'elegance qu'il donne ä la taille ; les malades
et les femmes qui voyagent souvent ne sauraient porter corset plus
agreable.

Le corset Elise et le corset Sultane, quoique differents de formes, vont
ä ravir, moulent le buste de la femuie dans la perfection et donnent
une gra'nde aisance ä tous les mouvements. Quoique maintenue, la taille
n'est pas comprimee avec ces corsets perfectionnes, et lejeu dela respi-
ration ne saurait en souffrir.

Les corsets de la maison de Plument (rue Vivienne 33) se fönt en
poult de soie.satin, moire ou flu coutil souvent ornementes de dentelle
et de peluche; ils sont d'une coquetterie charmante et couviennent aux
femmes du monde, qui t'ienueut ä etre habillees aussi bien en dessous
qu'en dessus. Ils ont, en outre, l'avantage d'etre beaucoup inoiiis coüteux
que les aut'res.

— Mademoiselle Marie Bataillon vient d'executer, pour un riebe
trousseau desline ä une ravissante creole, des toilettes qui revelent encore
son goüt sür et son inepuisable iniagination. Pas deux toilettes qui se res-
seinblent ni pour la forme ni pour les garnitures. Si les toilettes habillees
ont une graode allure et sont richement oruementecs, les costumes ne-

On trouve avec raison que jamais les femmes n'ont ete si jolies que
maintenant. G'est qu'aussi l'industrie moderne est venue en aide ä In
beaute pour la conserver le plus longtemps possible, et de toules ses
iunovations, il n'en est pas de comparable a la Veloutine Viani. Cette
veloutine fine etimpalpable s'ideutifie ä la peauavec une teile perfection
qu'elle donne au teint une blancheur nacree et une ideale transparence.

L'ceil le plus scrutateurne saurait deviner la presence de cette poudre,
qu'il faut placer au premier rang pnrnii les secrets de beaute.

La Veloutine Viani n'est pas un l'ard, mais eile en tient Heu; grace ä
son application quotidienne, les rides prematurees, traces de larmes et
de fatigues, s'effacent comme par miracle, et le teint devient calmejet
repose, comme au beau temps de la jeunesse.

II y a trois sortes de Veloutine Viard: de la blanche, de la lose et de
la jaune ; il s'agit de choisir avec tact ce qui convient de preference,

S'adresser chez Viard, parfumeur, place du Palais-Royal, 2.

— A cellcs de nos loctrices qui passent la belle saison ä la campagne,
nous ne saurions trop conseiller d'emporter plusieurs flacons du/«//
anteplte/ique de Candes. Cette composition excelleute, qui a le merke
d'eflacer les taches de rousscur et de faire disparailre toute trace la'issee
par le masque de grossesse, peut etre consideree comme le meilleur
preservatif contre les moindres alterations du visage ; pas un bouton,
pas une rougeur ne resistent a l'application constante du lait anti-
pMlique de Candes, qui doit etre considere comme une eau de toilelte
exquise pour les soins de la peau.

Coiinu et apprecie du monde entier, le lait autepheliqtte de Candes
se trouve au depöt general, boulevard Saint-Denis, 20.

— La sante des femmes n'est-elle pas la souree la plus reelle de leur
beaute !... C'est pourquoi il n'est pas un produit hygienique doal ellei
doivent negliger l'application. En snrveillant leur aliineiilalioii, eile*
obtiendront de rester longtemps jeunes et jolies, et se preseneront ainsi
des atteintes prematurees de la vieillesse.

Panni les meilleurs alimenls au point de vue de l'hygiene, nous
recommanderons le Racahout des Arabes,comme offrant d'cxcellenls
resultats. Depuis son importation en France, le Racahout des Arabes n'i
jamais cesse de faire partie des aliments les plus hygieniques dans les
aflections de l'estomac et des iutestius. Cette substance nutritive rem-
place le chocolatet le cafe avec grand avantagc, tout en ayaut lui-meme
un goüt delieieux. C'est le plus excellent dejeuner matinal que l'on doive
preferer.

Que de Services n'a-t-il pas rendus dans le traitement de la Chlorose,
de l'anenjie et des maladies de poilrine, ainsi que dans les conva-
lescenccs difficiles oü la reconstitution se lait uttendre !

On ne saurait trouver mieux pour l'alimentation des enfants, qu'il pre-
serve, par sa digestion facile, de douloureuses maladies intestinales.

Le ventable Racahout des Arabes »e trouve ä l'entrepöt general,rue
Richelieu, 2«; depöls dans toutes les «lies de France et de l'etranger.

CÖHPTOIR DES lÜDES, FOULA R DS, BoiüJebas lopojJjj.
lTrÖUVENAT *7joaiU^ r . 62 > rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUü et Fils, prop-iituires-geraiv^ ^«elfc.
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